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cure est assez grando pour que li glace
Boit entieronont couverte. Lorsque
l'oxposition est terminée on remet le
cifssis à plat pour changer la glace ou
la remplacor par un morceau de verre
quiconquio ; le mercure reste toujours;

dans l'appareil et la ferouture oltenuc'
par les peaux <le chamois et le cadre doe
for est assoz hormétiue pour qu'on
puisso sans incenvdninctt le transporter
dans toutes I positionis et sans pré-é
cautions spéciales.

Voici mainitenant (fig. 2) un autre
modèle construit par M. Mackonlstein
et ni rappelle, tout au moins par lo
mode d'introduction duii morcure, celui
dont MM. Lumière frères se sont ser-
vis pour, obtenir les portraits et les
pay&os dont nous avons parlé ici.
On utilise un châssis double du modèle
dit atilais, c'est-à-diro s'ouvrant par le
milieu ; la séparation qui existe dans
ces chassis est supprimée et sur l'un
des côtés on fi:xe à demeure une plaque
<do verre blanc F, on colle par-dessus
un cadro D en peau de chamois et sur
l'un des angles on fixe un tube a robi-
net R. Li plaquo sensiblo G se place
par-dessus et on ferme lo chassis ; un
cadre à ressort A, situé dans la contre-
partie qui >orte aussi le volot Y, vient
presser Ii plaque G contre la peau do
chamois et ferme hormétiquement l'os-
pace compris entre G et F ; c'est là
qu'on introduit lo mercure lorsque le
chassis est en place sur la chambre
noire. Pour cola il suffit de fixer on I
l'extrémité d'unit tube c caoutchouc
dont l'autre bout communique à une
poire en peau Ùe chamois contenant du
mercure ; en élevant cette poirc au-
dessus du châssis. In mercure vient
remplir l'espace compris entre les dteux
glaes, l'air s'iéciappe pS les porcs de
lia »eau.

Mise ait point peut être faite
conmîne d'habitiiulo sur lo verre dépoli de
la chambre, mais cola n'est pas néces-
saire et il est préférable imeo de li
fairo sur 1o clift&sis iniiôme. Le fond F
dle celui-ci étant transparent, il suflif. eni
efflet le mettre provisoirencit un verre
dépoli en G et de lever le volet V pour
que l'image soit visible quand le châssis
est on place, sur la chambre. En rein-
plaçant ensuito le verre dépoli par la
plaque sensible, on est assuré d'une
oeïncideice rigoureuse.

Espérons que la création de ce iitaté-
riel nouveau contribuera à engager les
amateurs à étudier titi peu plus la
question si intéressante de la reproduc-
tion des couleurs.

G. MAREsena.

Restauration des photographies
altérées

Les photographies aux sels d'aîrgent
s'altèrent à la longue, jauissenît dans
les blatncs et pâlissent danis les noirs.
Adieu l'album contenîant les souvenirs
du voyage ou les portraîits <les amis !
Le temps efface, offAce, efface les
paysages dos jours-heureux et les traits
chéris. Il faut y remédier Ôt conjurer
le désastre ! Voici un boit moyen :

Il suffit d'imnierger les vieilles phio-
tographties, jaunies et diffuses, dans
une solution étendue do hichlornîre <e
mercure et de les y laisser plongées
jusqu'à ce que li teinte jaunâtro ait
disparu. Pour cette opération, on peut
so dispenser le décoller la photogra-
phbi do son cariton mais, il convient,
dáns ce cas, do mettre sur la piotogra-
phie uno feuille de papier buvard~ qui
ait été préalablement troeIéo et iibîi-
hée dans ha solution de bilchôrure. Les
personnes auxquelles lu biclloruro de

mercure rdpugnio, on raison de sa iau-
vaise réputation, d'ailluitrs très méritée,
pouvenit emîtployor de la imeo façon le
bichloruro de cuivre, sensiblenient
aussi ellicace ut moins dangereux.

Les épreuvos phiotograhliques ainsi
traitées sont najouinies pour long teinip
et restent nattes et brillaitl es. 1I faut
noter cependant que l'opération no
réussit bien que pour les tipreuvos ayant
été. à l'origine, fortement virées au
hain d'or ; les autres risqueraient doso
détériorer, et il convient, avant de pro-
céder i l'opération sur toute la surface
dl l'épreuve, d'un essayer, au pr'ealable,
l'iret sur un petit coin ; ai l'on réussit,
on souimet le tout au rajounissemiienît.

coton artcetel '

Après la soie ai tificielle, lo coton arti-
ciel. Co dernier est préparée par M.
Mittchell, à l'aide du bois <le sapin,
suivant le procédé suivant, décrit par la
1tvue de Chimnic idnstriellq:

Le bois est débité en rondins de 2
pouces de longueur environ. Il est
écorcé ait coureau où à la machino et les
noeuds sont enlevés au moyen d'une
machine percouse. Le bois que l'ot
einploio doit être parfaitement sain,
exomîpt du vormîoullres, de moisissures
ot <le parties piquées. Ses rondins hion
blancs et bien propres, sont ensuite dé-
chiquetés on petits morceaux, en petits
éclats d'un à 1 pouce <le longueur, au-
tant <le largeur et quelques lignes d'é-
laisseur. La machino qui fait ce tra-

vail se colipose d'une roue horizontale,
munie de couteaux tranchants et armée
d'un mouvement rapide de rotation. Le
bois, amîiené par deux roulcaux com-
presseurs, est soumis à l'action de cette
roue ; il est. imuiiédiatement réduit en
éclats avec une rapidité surprenante. Il
faut à peine 25 i 30 secondes pour débi-
ter un rondin do 3 pds de longueur sur
10 pouces de diamètre.

Le bois est ensuite mis dans un im-
niense cylindre horizontal nommé lessi-
veur, mesurant 40 pds de longueur et 4
pds de diainètro. Il peut contenir 300
pds cubes de bois coupé. Cet. appareil
est en cuivre et doublé de plomb à l'in-
térieur. Le bois étant chargé dans
l'appareil, on envoie de la vapeur par le
bas, et on laisse dans cet état pendant
10 heures. On introduit 300 pds cubes
<le lessive do bisulfito de soude et oi
chauffe, sous pression de trois atinos-
plieres, pendant 32 a 36 heures, c'est-à-
<lire doux jours oc une nuit.

Au sortir de cet appareil, le bois est
désagrégé et blanc. On le soumet à un
lavavo et à un piligo ait mioyen d'une
série do inaiillets ou pilons, nias méca-
m aquemnt. Après le pilage. on lave la
matière à fond et 'n la presso entre
deux forts rouleaux pour l'essuer.
Avant de la presser. on peuit la blùmnclir
au moyen du chlorure de chaux ou par
le procédé électro-ciiîiqute.

La celltlose pure, ainsi obtenue, est
chauffée a cis un autoclave, sous pres-
sion, avec du-chlorure de zinc, de l'acide
chlorhydriquo et de l'acide acétique, un
peu d'huile <lo ricin, de caséino et de
gélatine, ces trois dernières matières
pour donner do li cohésion à la fibre.
On a une masse pateuse, qui est intro-
duite dans un récipieit oi un piston la
cotiprimîto et la force à passer dans une
filière oâ elle se réduit en fils. Ces fils
sont reçus sur une .toile caoutchoutée
qui les soutient et les fait passer d'abord
entre deux cylindres chauffés, puis dans
une solution faible do carboiate de
soude, puis dans l'eau, et enfin entre
deux cylindre sècheurs. Ces fils sont
reçus sur des bobines tournant lente-

ment et enroulant le fil au fur et à ime-
sure de sa production.

Co fil do coton ressomblo au cotoi
ordinaire, mais il a un défaut qu'il sera
peut-tre facile do corriger du reste,
c'est qu'il est un peu moins solide que le
coton naturel.
' Par contre, il so travaille et se tisso

bien. Or. peut le tendro aussi bien que
le coton naturel. Pour cola, il faut le
passer dans un bain de tanin faible,
Puis <laits un bain d'émétique. Ainsi
préparé, il peut prendre toute la gamme
dos couleurs artificiolles dont le nombre
est ai grand et les nuances si variées,
En l'enduisant (lo paralino et on 10
passant à li lisse do verre, on lui donne
un beau brillant.

On lui connunique uo solidité beau-
coup plus grande en lui donnant une
somi-transparenco et on lui faisant subir
l'opération du parcheminage. Cette
opération consiste à faire passer le fil
dans un bain d'eau ammoniacale et enfin
dans un bain d'eau froide.

Les tissus eon cotoni artificiel so cem-
portent très bien, ont bon aspect et sont
assez solides. Ils se parcheminent,
s'apprêtent, se teignont et s'impriment
absolument coune les tissus de cuton
naturel.

Nouveau procédé pour transformer
l'eau de mer en eau douce

Un iiîgénieur forestier autrichion, M.
Pfister, aurait constaté une singulière
propriété des troncs d'arbre : celle do
retenir le sol de peau de nier ayant tra-
vorsé le trote dans le sens des fibres.

M. Pfister utilise cette propriété pour
pdrocurer de l'eau potable aux équipages
de ravires. Drès P nleiheus, lap-
pareil breveté se comipose d'une pompe
qui aspire l'eau de mer dans un réci-
pient quelconque et la refoule dans le
filtre constitué par le tronc d'arbre.
Dès que la pression atteint 1,6 à 2,5
atmosphères, on voit, au bout do une à
trois inutes, seloi l'essence de bois
employée, sourdre l'eau à l'autre extré-
mité du tronc, d'abord mar gouttelettes,
puis par petits filets. au amai filtrée
est une eau potable.débarrassée de toute
saveur sline. Le tronc d'arbre mesure
14 pdas environ de longueur iur 5 à 6
pieds de diamètre.

QueUe e lOficacité réelle du fil-
trage ? comnbieni de temips le mêmine bois
peut-il lo donner? quelles essences doi-
vent être préférées ? Tous ces >oints
restents obscurs. 'Il n'en est pia moins
intéressant de signaler une 'propriété
qui )erimettra peut-ètre d'abandonné le
systimoie, couteux et assez médiocre
comme résultat, de la distillation.

Perfectionnement dans la fabrication
dela bière

M. J. Pikhîart, à Malhrischischœoenberg
(Moravie), a fait breveter un procédé
relAtif à l'emploi du fruit du caroubier
(cercutonia siquia) ein brasserio pour
donner un aïume agréablo et- plus de
corps à la bière, en méioe :oips que
pour iasquer soit amertume et lui pro-
curer des qualités do conservation et la
rendre plus hygiénique. On traite les
fruits par l'eau chaudo, on les lave et
on les sèche à enviroi 87° F., jusqu'à
ce qu'ils présentent une -couleur brune
et que le jus du fruit ouvert soit d'un
rouge soibru. Les fruits séchés, encoro
chauds et coupés cn imiorceaux, peuvent
être emmagasimés ou ajoités iimmiédia-
teimnt au moût dans la proportion
d'environ ô lbs-pour.25 gallons de -bière
ordinairo.


